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mirable ! la religion qui semble n'avoir d'objiet, que la feIicité (ic
Ll'atre vie, tait encore notre bonheur dans celie-ci.îhit Montesquieau.

Direz vous que les loi suffisent pour maintenir le bon ordre dlants
une0 société ? Mais qui de vous igiiore que le-, lois ne oilt violées
que- parceque le coeur de celui qui les enfreint est dérég'lé et cor-
rolninu Or,qui est-ce qui peuit rendre le caur (le l 'hommne bon et
honînête, si ce n's la religion Jésus Christ n'--lpas dlit pîai
c'est dlu cSulr que sortent les vols, les adultères, les mleui'res et
toits les crimes qui jettent le trouble dans la société ? Il (blut
donc commencer par régler le coeur de l'hio-me, avant de voir >
régner l'ordre et lat tranqiiillité. La loi buain~îe ne peCtit attaqueir
qlut' l'action~ coupabîle ; elle n'a aucune prise sur le sentimnito, qui
Cen est le principe. La loi arrête le bras, ruais elle laisse au coeur
touite sa corruption ;elle ne défendl quew te qui est criinenl, elle
ne réprimie point ce qui est malhonnête ; et même entre les crimtes,
elle ner Punit que ceux, qlui troublent la ;société ; tout ce qui uC linuit
Pas a, lprochain, n'est pas de son ressort.

Ima11ginez un peuple, tiont la morale, n'aurait d'autre appui que
lrs lois ; Ohi comme ce peuple serait !iiiuiei combien il

tillioirait qule ces lois fussent iletailiées pour- proscrire touts les
déits. O d il n'yV autrait que dles lois, quni e'st-ce qlui seoutieniiat les
Moeurs ? Les mSeurs, plus utiles encore à la societe que les lois,>qui peulvent quelque fois les suppléer, mais jamnais être supplées
Par elles. OÙ il n'y autrait que des lois, on y verrait ltut bloinnie
Puissant et hardi les braver ; ne se trouve-t-il pas partout (les
hoîîîies redouitabIeý aux dépositaires nites (le lat loi ? tie se
trouvet-il pas aussi partout des hîommes qui saetéluder les lois
par la ruse,par iafraudoe,par les -artifices (le i'initriguiecîu les détours
deia chicane 'i n'eu avez vouis pas tous les jours sous les yeuix de
tristes exenmples ? Là où il n'y aurait que dlos lois, le grand inté-
rêt serait, lion pas de nie commuettre aucun crîime, Lmais (le le

Ca~ ~ i c ~ ~ h <.ios taez ie tout ce qîîi petit se soustraire à l oSil de
Phme mérs ajsiesoc ao iiesue era tou-

Préceptes ; il faut qu'un poulvoir étranger et supérieur fas.se î'OU-
loir ce qu'elle ordonne, et prescrive ce qui'elle n'a, pas la force
(l'ordonner.Qtî'eu serait-il, p)ar exeiinple,ule( la saijîteté dii serment,
b"se (lc tolite notre légisiation,et de toutes les déeisionîs judiciairee,
sans le sentiment religieux, qui lui donne touîs son poids? La reli-
gion est donc lun renîfort nécessaire à la loi civile, et sans laqulelle
elle devient iiîsîiffisantc. On peuit comparer la loi à une barricre
que l'on ol)poserait à un torrent, elle ne petit arrêter que les
rocliers qu'il rouille ; q1uand ils seront amoncelés, ils finiront par
l'entrainei. elle mérme :la loi divine au contraire, est une (ligue
insurlMoil tabl e, qui repousse le choc continuel (les eaux ; c'est
l'ordre qlue Dieu a donné aux flots de ne pas dépasser le rivage
et <le S'y briser.

Essayerez vous de contenir les hommes par la force de l'opi-
nlion publique ? Je sais que l'opinion publique a un grand prix ;il
it- faut pas la dédaigner ; mais seule, elle ne suiffit pas plus qîme la
loi- Il faut la conserver comnme lun des plus puissans mobiles
quli noius gouvernent ; mais il ne faut pas l'isoler die la religion ;il
fatit Plutôt l'aider, la perfectionner par les sentimiens que la reli-
gion inspire. Car cette opiniion pubhliq1ue ; isolée' de la rcligiohi,lie

Petrien sur les actions secrètes. L'opiniion puiblique ne' pet
V1 op ni punir que dans une mlesure trsbornée.

Prinpublique ne voit et ne juge que par les passions de la
Mrultitude, <lui n'est jias toujouîrs exempte d'erreuir.

L'opinîion publique ne tient presque jamais compte dles efforts,
eCst ordinairement sur le succès qu'~elle décide dlu mérite onuiti
dnéiedes hommes. Et lors mènme qîue nous tr'ouverions dlans1901n"101, publiquîe une estime et une gloire, qui noîus flatteraient,

P<outoîis nous cil joliir'touJours ? hélas !il suffit d'un petit revers,
Pour per'dre tout le prix de cette récompense. Y a-t-il rien île
Plus, inconîstant que l'opinion ? rie petit-elle pmas dans uin inîstanut se
toiurner contre ceuix qîu'elle semble faîvor'iser le plus, et précipiter
dem'naini dans la botte, ceux qtu'elle élève auijourd'hui juIsqul'autx
nues ?

Notre divin maître a bien voulu nous en fournir uin memoraule
exemînpIe dans sa propre personne ; il entre dans la ille de Jéru-
'talein aux acclamations dle tout un peuple, qui le proclame l'en-
Toyé die Dietu, le fils de David, Ho.saafihio Dav id, et quelques

JOure après, ce mêîme peuple, dlemandie a ci*is redoublés, qu'il soit

crucifié, crucifi -re eiim ; il lui préfère îin meurtrier, un Barrabas,
nlon hiune ed Barroî'xîr; voilà ce que c'est que l'oîpinion Publique.

Et pluis, quanud elle0 serait plus cnaitqu'est-elle cette upi-
ilioni Publlique potur la .yrande masse des citoyens, qui formenît le
Corps d'une nation ou1 d'une société 1 Qu'est elle pour l'artisan,

lor 'homme placé îlan,îý les rangs moinsélvsquleific e
aura-t-elle sur liii, putisquel souvelît il lignore,, et plus souvenit eil-
core il cii est ignouré' E'1Ile n'est doint, pas lin moyen suilisant, ni
e n poli ti que ii mo 0ra le. Non, lin , il v a trop de niaux divers
semés surî le's pný, île la vie, tropl île secretes ailertlimes, et l'opi-
nion p id l iqupe a t ropr peîi do, pou viir surî les iverses -ilt.eciiis de
l'allie, pour' en e i ne I seutle l e îlègoît et l'ennui ; il faut q uelquîe
c hose dle plus1 qîie .'o 1 îin i<n pubI l iqueî, pourî adoucir le malheur
et re queflque chose, c'est la religioni.

je, le r'épète donc, l 'opiîîni p ubliq1uea. les loi s, les jugîes et les
tribunauxt diovent être eolasidêrés c iine les gardieiîs et. les awenîs
pubicis île la société , mais cela ni' suffit pas ;il fauît (le plus et
nlé1,cessa ireirieîît lun ainYt secret, et. cet agonî et la reýigîîîn;
c 'est elle, qîii léî teI'hiomme île tolite la prése ne (le Dieu î; tîli
liii interîdit Jusqu'à lat pensé<e tîn vice. Otui «j uc sri le <tire
assez ; (lu la. religionî soit respeetée, et voit,; verrez les bonines
nietrs, vous verrez lat fui Publiquîe, vous verrez le bonîheur et la
paix renaître, et lua-r onsèqiieîit la sociète redievenîir florissante;
toutes cas chosecs vont ensemnle et se prêtent n mîutuel secouîrs.
Mais quanîd un peuple perdl (lo vite, les rapports esýsentiels îîuiî
existent enître la vie présente et lat v ie à veir, quîanîd il ni'a polur
lut que les avantages dle la vie présenite, sanis se mettre eî liee
dle son sort éternîel, qîuanîd il nl'est conduit (laits ses actionis 'tue
par le jugement que les hiommoes en portent ; alors,tois les liens (le la
monrale sont ronîpus ; il n'existe plus sur la terr'e quie le. pouvoir
(le la force :la vertu, si elle tic mène point à lat prospérité tenri-
porelle, deviens moinis <chère à ceux qui la pratiqulaient. Si (louie
un pareil renversement <le principes venait à s'iîntrodire, si le
sentiment religieuîx venait à. perdre (le sout prix auix yeu, (les peu-
pl as, ou1 pourrait dire aieua à tolite exi stenice soci ale ; la lic e îce
prendrait lat place dle lat liberté, toutes les idées d'ordre seraienut
forcées (le, céder a la violence et à lit destruction ; ni les vies, ni
les propriétés uce seraient en sureté, et nur milieu (le cet étranîge
bouleversement, ce serait <'n vain <lue l'on ferait îles lois, tîue l'on
porterait des ilecrèts, que l'on déècernerait des c2hàtimines ; sans
cesse inquiets et agités, les citoyens pîorteraiient autour l'euîx
leurs avidles rezgards ;ils consulteraîient la force <le leurs bras,, et
s'il voyaient qiialquî'espoir tic succès, ils nie manqlueraie'nt las d'y
recolurir, pour abiattre tout ce îîii leur Porterait ombrage. Il fauit
do<nc., qu'il y ait une religion, quîi protège l'oubservaînce île l'ordre
et (les lois, et qui les îrendîent respeetabiles aux yeux îles petuples
îne rcligion,qui soit ulie barrière ait despîotisme (le, celuii qui Con.
mand<e, et à l'insuibordinuation île celuii qui obéit, et qui fasse coin-
prendre aux tins et aux autres, que si dans ce moînde, il ne pelt
pas y avoir dans les états, pas plus que dans la possession des
biens, une égalité parfaite, ces avantages cependant ne sont pas
pcrduis à jamais pouir nous, et (lue nous les retrouverons éminentî-
ment dans une seconde patrie.

Vous direz pueit-être ecrer que dans le siècle éclairé où noirs
vivonus, il n'y a Lias à craindlre tous ces désordires, quec l'on re-
ufoule, là oùi la religiomn ne domine pas ; que l'éduication et la
science sonît auîjouird'hui trop r'épandues pîour ne pîas exercer
une t rés grandîîe influence sîur les moeurs et la conduite (le la so-
ciété. Vine espéranice ; il eîu e-st de l'éduceation, dle lat science,
comme îles dlécorations dl'unî édifice ; elles en font lornment,
niais elle n'en fonît pas le f'o'demnit. Il ne faut janais iloublieî',
car c'est in principe foîndamnital, l'édlucatioin dui peuple doit être
foîndée quî- la religion ; sanîs elle il ne saurait rien, rien surtout
dIe ce quî'il importe le pluis à la société qiu'il sache, et à lui d1e
sadvoir <cai' la religion civilise l'hommuue, elle nouî rit le pauvre (je
vérité, colmmie elle le nourrit (le pain, elle éclaire, elle agrandit
son intelligence dc telle sorte, que qilns elle, nmème at mil <les
ét idlissernens d'éducation, il végéterait dans n feroce artse
m"ýnt, cenlt fois p'ire quîc l'état sauvage. Car si l'ignîorance a ses
vices, le savoir a alu'si les siens ; l'esprit a sonr intemnpérance
comnme le coeur, et trop d'instrtuction peit être uin tdo,, bieni fatal
pour celuîi q~ui la possèdec. Ainsi dlonce, sans être eîîîeîîîi (le, Iê-
dueatioîî, je pense qu'il n'est pas avanitageux d'étendre trop loîin


